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M.  LE  COMTE  DE  LAUR AGUAIS, 


A M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU, 

%n  lui  envoyant- fa  protejlation  du  zi  Avril 
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CÎrand-meUci  M.  le  Comte,  de  toute® 
que  vous  me  dites  \ falut , puiffiez  vous  être  îe 
bien  arrivé.  Votre  route  a dû  vous  fatiguer; 
mais  les  piehres  qu’on  jette  fur  votre  chemin 
ne  vous  arrêtent  pas.  On  nous  a épargné  à Paris  , 
la  peine  du  voyage.  Nous  nous  fouîmes  trouvés 
fur  îe  bord  du  précipice. 

Jamais  huguenot  n’a  été  plus  protedant  que 
moi  ; mais  dans  le  vrai , il  n’y  a de  différence 
entre  moi  & la  nobîêffe,  que  celle  qui  met  la 
malheureufe  habitude  que  j’ai  prife  dans  mon 
état  d’ifoîaticn , de  ne  pas  féparer  mes  adions 
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de  mes  principes.  J’agis  d’apres  le  vceu  de  la 
nobleffe  , fur  l’unité  de  la  commune  de  Paris. 
Ainfi , au  lieu  de  faire  exception , je  montre  1 e- 
chantiüon  de  l’étoffe  qu’elle  n’a  pas  eu  le  temps 
de  déployer.  Toute  méprife  là-deffus  feroit  une 
odieufe  calomnie. 

Après  avoir  commencé  la  journée  d’hier  en 
ma  qualité  de  bourgeois  de  Paris  , j’aurois  pu 
la  finir  avec  eux,  mais  j’avois  rempli  mon  but; 
celui  d’annoncer  à la  commune  , qu’en  infiftant 
fut  les  principes  des  proteftations  des  nobles 
hommes  Extra  muros  , j’exécutois  leurs  inten- 
tions. Mais  il  ferait  temps  , ce  me  femble,  de 
ne  plus  nous,  donner  la  peine  de  nous  tromper 
nous-mêmes  , & d’être  perfuadés  que  le  mimf- 
tère  continuera  de  l’épargner  au  public , tant 
qu’il  acceptera  de  fa  part  un  aufii  beau  fervice. 

Euffé-je  été  reçu  à Saint-Roch  comme  le 
chien  du  patron  , ma  prife  de  poffeflion  a du 
moins  annoncé  l’ade  d’unité  manifefté  quelques 
heures  enfuite  par  de  nobles  ambaffadeurs  aux 
affemblées  de  la  commune.  Il  réfulteroit  pour- 
tant de  toutes  ces  poîitefles,  que  ce  qui  a ete 
l’effet,  non  pas  du  partage  méchanique,  mais  de, 
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la  divifîon  antî-conflitutionnelle  de  la  commune 
en  trois  ordres , eft  nul  de  droit  ; & je  penfe  que 
vous  devriez  appliquer  votre  très-bon  efprit  à 
propofer  aux  éle&eurs  ,qui  fe  -réunifient  demain , 
le  moyen  de  revenir  contre  cette  nullité  fonda- 
mentale. Vous  le  trouveriez,  en  remontant  aux 
vrais  principes  des  communes.  Je  croîs  nécef- 
faire  d’y  remonter  pour  dégager  la  raifort  de 
l’influence  qu’eurent  toujours  fur  elle  les  opi- 
nions religieufes.  Car  , tandis  que  M.  Necker 
cherche  à faire  de  fa  politique  une  religion 
dont  la  caifTe  d’efcompte  fera  la  métropole , 
M.  l’abbé.  ...tâche  de  répandre  dans  la  poli- 
tique, un  matérialifme  dont  l’effet  feroit  funefle 
parmi  un  grand  peuple.  La  démocratie  d une 
ville  efl  , en  politique , ce  qu’efl  la  fociété 
d’ Athées , dont  Bayle  a foutenu  la  poffibiiué 
ique.  Mais  les  murs  d’une  académie  ne 
reffembîent  pas  à ceux  d’une  cité , & bien 
moins  encore  à l’enceinte  d’un  grand  empire, 
a long- temps  qu’une  idolâtrie  politique 
de  Cefar  un  Dieu.  Je  voudrois  que  notie 
raifon  ne  fit  pas  du  pouvoir  royal  un  etie 
de»  raifon , & qu’elle  nous  fournit  aux  meta- 


morphofes  dès  CryfaÜdes.  Voila  notre  fort  { 
mais  tandis  qu'hier  j'étois  charmé  de  me  voir 
palTer  de  l'état  de  noble  campagnard  , à celui 
de  bourgeois  de  Paris,  M.  de  Veine  a voulu  fe 


transformer  en  noble  Extra  muros 


ce 


qui 


a paru  fort  extraordinaire  a pluheurs  bourgeois 
comme  nous  , & fort  extravagant  à de  nobles 
parens  de  M.  de  la  Galaifiere*  Que  faire  à tout 
cela?  Nous  dire  que  nous  ne  quittons  notre 
forme  de  reptile  , que  pour  prendre  des  ailes 
de  papillon  î fe  qu'il  ne  faudrait  pas  les  payer 
fi  cher , pour  les  brûler  enfuite  aux  lumières  de 
Necker. 


